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Introduction générale


			La géopolitique a fait son entrée dans les enseignements de spécialité dans les programmes de la classe de première générale à la rentrée scolaire 2019, avec un volume horaire de quatre heures hebdomadaires : « Histoire, géographie, géopolitique et sciences politiques ».


			La géopolitique est étudiée dans l’enseignement supérieur à l’université ou en classes préparatoires aux grandes écoles, plus connues sous le nom de « classes prépas », avec des démarches et des outils spécifiques. La géopolitique a pu être instrumentalisée par les régimes autoritaires dans l’entre-deux-guerres, avant de connaître de profondes inflexions dans ses objets d’étude, mais aussi dans ses approches.


			Notre but n’est pas de présenter une liste des enjeux de la géopolitique. Notre but est de proposer un panel le plus large possible des approches et des méthodes, en conjuguant présentation analytique et mises au point. Branche à part entière de la géographie, la géopolitique comporte de multiples facettes, au croisement de différents champs d’étude et de différents territoires. La géopolitique se décline ainsi du niveau local au niveau mondial, dans une démarche multiscalaire, qui est l’une des principales caractéristiques de la géographie. La géopolitique rejoint également les sciences humaines au sens large en cherchant à comprendre les interactions entre les acteurs, les rivalités et les tensions qui peuvent en résulter. La géopolitique ne saurait toutefois se réduire à cette seule dimension conflictuelle. La réalité est multiple et demande, comme souvent en histoire ou en géographie, à être nuancée suivant les cas, suivant les contextes géographiques et chronologiques.


			Pour ces différentes raisons, les schémas (ou cartes mentales) insérées dans les chapitres et les fiches qui vont suivre sont autant d’outils pour éclairer d’une autre manière les enjeux. Ils permettent de présenter de manière différente les enjeux, tout en dégageant quelques lignes de force ou, à l’inverse, quelques lignes de fracture entre les situations étudiées.


			Ce livre a été conçu comme un guide pour accompagner le lecteur dans la découverte ou l’approfondissement de la connaissance de la géopolitique, notamment pour celles et ceux qui auraient suivi l’enseignement de spécialité au lycée. Une distance raisonnable par rapport aux derniers faits, qui font l’actualité, est nécessaire. Il faut prendre le recul suffisant pour bien analyser les événements, en remettant les situations dans leur contexte et en s’intéressant aux motivations, aux stratégies des acteurs. L’idée n’est pas de tout expliquer, mais bien de comprendre ce qui fait le ressort des sociétés et des rapports de force que le géographe, avec ses outils, ses concepts, est amené à étudier.


			Cet ouvrage se veut volontairement large, des classes prépas aux cursus universitaires classiques de Licence en passant par le grand public, qui souhaiterait mieux connaître l’approche géopolitique ou découvrir tout simplement quelques éléments liés aux rivalités et aux territoires.


			Pour faciliter la lecture et mieux synthétiser les informations, trois grandes rubriques ont été retenues : une remise en perspective des objets de la géopolitique (1re partie), pour bien comprendre les enjeux ; une présentation des principaux concepts et objets (2e partie) ; une approche par les territoires et les échelles pour éclairer quelques réalités (3e partie). Chaque fiche est conçue sur le même modèle, ce qui permet une circulation et un croisement entre les fiches tout au long du livre.


			La géopolitique dans l’enseignement secondaire
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			La géopolitique dans l’enseignement supérieur
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Première partie


			
REMISES EN PERSPECTIVE


		




		

			
Qu’est-ce que la géopolitique ?


			
✔ Problématique



			Comment définir la géopolitique ?
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						─ Acteurs spatiaux : ensemble des agents (individu, groupe de personnes, organisation) susceptibles d’avoir, directement ou indirectement, une action sur les territoires. La notion d’acteurs est quasiment toujours employée au pluriel en géographie, pour insister sur la dimension du groupe.


			─ Conflit d’intérêt(s) : en langage juridique, désigne toutes les situations d’interférence entre un intérêt public, parfois présenté comme supérieur, et d’autres intérêts, qu’ils soient privés ou publics (mais de niveau inférieur en ce cas).


			─ Conflit d’usage(s) : désigne en géographie les tensions (qui varient de la simple querelle au conflit armé pour les conflits les plus graves) liées à l’exploitation et à l’utilisation d’une ou de plusieurs ressources. On parle alors de conflits d’usages (au pluriel donc) pour souligner cette multiplicité. Il ne faut pas oublier que le territoire est une ressource à part entière.


			─ Influence : capacité qu’a un territoire ou une société de peser dans la prise de décision (ou dans l’orientation de ces décisions).


			─ Puissance : ce concept est assez difficile, paradoxalement, à définir. Il recouvre aussi bien la capacité qu’a un État à intervenir dans les relations internationales et à orienter les décisions prises à ce niveau, que la capacité financière avec les bourses notamment, ou encore la capacité à intervenir militairement en n’importe quel point, ou presque, du globe.


			─ Territoire : portion d’un espace approprié et exploité par une société humaine.


			
🢂 Pour commencer


			La géopolitique est aujourd’hui largement mobilisée dans les médias, les écrits à destination du grand public car elle expliquerait les grands enjeux du monde contemporain. Cette lecture/vision n’est bien sûr pas totalement erronée. Elle est néanmoins beaucoup trop réductrice car elle instrumentalise la géopolitique au service des relations entre les acteurs politiques et les autres. La géopolitique ne se limite pas seulement à la question du politique, à tous les niveaux, du local au mondial. Elle renvoie également à la question des rivalités dont certaines peuvent déboucher sur des conflits, pas nécessairement armés, des rapports entre les puissances, le plus souvent à l’échelle mondiale, ou encore au jeu des acteurs. Tous ces éléments sont au cœur des pratiques de la géographie en tant que science humaine.


			Si l’on retient cette approche, force est de constater que la géopolitique n’est pas un phénomène récent. L’histoire ne manque en effet pas d’exemples où les sociétés, et leurs dirigeants à leur tête, ont cherché à peser sur les équilibres territoriaux pour servir leurs intérêts ainsi que ceux de la société qu’ils contrôlaient. Les Grecs, par exemple, avec Hérodote (VIe-Ve siècles avant J.-C.) ou Thucydide (Ve-IVe siècles avant J.-C.) ont adopté une démarche qui les rapproche, d’un certain point de vue, de la démarche géopolitique, en cherchant à comprendre et à expliquer les rivalités entre les hommes et les territoires (Mèdes et Grecs pour le premier, Athéniens et Spartiates pour le second). Ils ne se présentaient bien entendu pas en tant que géopolitologues, ce nom et ce concept étant complètement anachroniques.


			Nous ne reviendrons pas dans cette première approche sur les autres exemples à travers les siècles. Retenons pour l’instant que la géopolitique attire particulièrement l’attention des individus aujourd’hui car elle offre certains outils et certaines visions qui parlent au plus grand nombre et qui permettent d’expliquer certaines tensions, en partant du prisme des puissances.


			Cette dernière notion est polémique et difficile à définir avec précision tant elle recoupe des dimensions variées. La notion de puissance est aussi polémique car elle renvoie à des discours politiques qui, pour certains, touchent aux extrêmes avec le nationalisme. Comme nous le verrons un peu plus loin (fiche 4), la géopolitique a été détournée par certains régimes, par certaines idéologies, ce qui a longtemps jeté un opprobre sur elle. Le renouveau de la géopolitique comme approche géographique remonte aux années 1970. Les travaux d’Yves Lacoste (1929-…) constituent, de ce point de vue, un tournant majeur en affirmant la géopolitique comme méthode d’analyse.
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L’étude de l’espace politique et de ses enjeux
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			La géopolitique est un champ de la géographie. Comme elle, ses pratiques et ses objets d’étude nécessitent des méthodologies précises et éprouvées par des chercheurs qui étudient l’espace politique et ses enjeux. Ce point est capital car il conditionne les résultats.
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			La géopolitique se penche sur :


			─	les acteurs ;


			─	les statuts en distinguant les combattants des non-combattants, les agresseurs des victimes, les neutres des médiateurs ;


			─	les échelles en adoptant une approche multiscalaire, du niveau local au niveau mondial (ou inversement) pour comprendre les enjeux et les problèmes qui peuvent varier d’un niveau à l’autre ;


			─	les territoires.


			Deux catégories d’acteurs doivent être distinguées :


			─	les acteurs publics avec l’État, les organisations administratives ou les organisations (ou institutions) internationales ;


			─	les acteurs privés regroupent quant à eux les médias, les entreprises, les individus, les associations ou les groupes, notamment les groupes de pression (lobbies).


			Tous ont une incidence sur les rivalités et les tensions, en les exacerbant ou en les apaisant pour servir au mieux leurs intérêts. Les acteurs nouent également des partenariats entre eux pour parvenir à leurs fins, ce qui rapproche la géopolitique de la géographie. Ces deux matières visent en effet à comprendre les interactions entre les hommes et les territoires, pour comprendre les équilibres actuels et orienter d’une certaine manière les prises de décision.


			Les territoires doivent être distingués à plusieurs niveaux :


			─	les territoires politiques posent la question de la maîtrise des frontières, de l’exercice de la puissance à l’intérieur ou à l’extérieur du pays étudié ;


			─	les territoires économiques et/ou socio-économiques renvoient de leur côté à la lutte pour les ressources ou aux conflits d’usage ;


			─	les territoires socioculturels et/ou « identitaires » soulèvent les débats symboliques, liés aux rapports aux monuments, au patrimoine matériel.


			Pour conduire une telle recherche, la géopolitique peut emprunter des concepts et des outils aux sciences humaines, en travaillant sur le même objet : l’homme et ses interrelations. Cet aspect est tout à fait central et régulier. L’histoire, par exemple, peut éclairer l’approche géopolitique en partant des ressources archivistiques (diplomatiques), qui ne constituent pas le matériau de base de la géographie, qui s’intéresse aux auteurs et aux territoires.


			Les recoupements entre les sciences humaines sont de plus en plus encouragés par les chercheurs eux-mêmes afin de comprendre et de saisir des objets par nature complexes et fluctuants : les relations humaines.


			La géopolitique rejoint la géographie en se penchant sur :


			─	les stratégies individuelles et collectives par rapport à l’espace pour exploiter au mieux les ressources, la géopolitique s’intéresse aux représentations des acteurs, ce qu’Armand Frémont a théorisé dans « l’espace vécu » des géographes ;


			─	les interactions entre acteurs, territoires et pouvoirs conduisent à la mise en place de constructions d’ordre social et politique : le territoire ;


			─	les recompositions, permanentes, sans cesse en mouvement et des rapports entre les acteurs.


			La question des recompositions territoriales rapproche la géopolitique de la géographie. Les recompositions sont liées aux choix des sociétés, qui évoluent au gré des élections dans le cadre des démocraties, avec l’alternance politique. Les équilibres évoluent en outre au gré des personnalités des dirigeants. Le président états-unien Donald J. Trump a ainsi privilégié l’unilatéralisme entre 2017 et 2021, plaçant au cœur de ses préoccupations les intérêts états-uniens (« Make America Great Again »). Il a noué des relations particulières avec le dirigeant nord-coréen Kim Jong-un (voir la partie « Zoom » de la fiche 16), alors que ses prédécesseurs avaient toujours refusé de discuter directement avec les dirigeants nord-coréens.
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Yves Lacoste (1929-…)


			Yves Lacoste résume parfaitement cette situation en définissant la géopolitique comme « l’étude des rivalités de pouvoir sur des territoires et les populations qui y vivent ».


			Pour y parvenir, il faut adopter une méthode rigoureuse, précise pour permettre aux autres chercheurs d’infirmer ou de confirmer les résultats obtenus, comme dans n’importe quelle autre science.


			Les sciences humaines ne peuvent à proprement parler conduire des expériences, leur objet d’étude étant l’homme et les sociétés. Elles peuvent en revanche adopter des grilles d’analyse et proposer des hypothèses pour expliquer les phénomènes décrits.


			Bien que rigides avec des catégories préétablies, ces grilles sont indispensables en offrant un cadre d’étude pouvant être réutilisé et adapté, suivant les besoins, aux autres échelles.


			La géopolitique ne doit pas être étudiée à la seule échelle mondiale. Tous les niveaux comptent et permettent, par leurs spécificités, de remettre les faits en perspective, en les éclairant sous des angles différents et avec des approches complémentaires.


			Grille d’analyse géopolitique
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Les liens avec les sciences humaines et le public
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			Comme toutes les sciences, des publications à comité de lecture sont chargées de promouvoir et de diffuser les résultats obtenus par les chercheurs, après avoir été validées par des experts (les relecteurs).
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			Comme les sciences humaines, les revues à comité de lecture permettent de diffuser les savoirs scientifiques tout en fixant des normes et des grilles de lecture, qui donnent leur valeur aux articles et aux propos. Ce principe est fondamental pour permettre à chaque chercheur de réutiliser par la suite les travaux antérieurs pour nourrir sa propre réflexion et élaborer de nouvelles théories ou fonder de nouvelles approches.


			Parmi les plus célèbres publications figure la revue Hérodote1, consacrée à la géographie et à la géopolitique, avec la parution trimestrielle de numéros thématiques consacrés à :


			─	des questions larges, comme les n° 177/178 tournés vers la datasphère (2e et 3e trimestres 2020) ;


			─	ou à des problématiques spécifiques, comme le n° 174 (3e trimestre 2019) intitulé « Migrations et nations » ;


			─	associées parfois à des territoires à différentes échelles, comme les « Regards géopolitiques sur l’Iran », dans le n° 169 (2e trimestre 2018).


			La revue Cultures et Conflits2 octroie une grande place aux approches pluridisciplinaires en se tournant vers les autres domaines (sciences politiques, sociologie politique, histoire, etc.).


			La revue en ligne L’Espace politique3 se consacre à la géographie politique et à la géopolitique avec des dossiers là encore généraux et thématiques qui se veulent le reflet le plus précis possible de la recherche telle qu’elle se pratique aujourd’hui.


			D’autres publications, grand public cette fois-ci, peuvent être mentionnées :


			─	la revue Le Monde diplomatique, mensuelle, offre aux lecteurs des synthèses détaillées et parfaitement bien illustrées avec des schémas, des cartes ou des infographies pour comprendre les interactions entre pouvoirs, rivalités et territoires. Elle offre le grand avantage de traiter de sujets internationaux parfois méconnus du grand public, n’étant pas couverts nécessairement par les journaux d’information traditionnels du fait de leur format ;


			─	la revue Questions internationales, bimensuelle, éditée par La Documentation française, privilégie de son côté les analyses sous forme de textes et d’illustrations en lien avec l’actualité. Elle donne des clés de lecture et de compréhension des événements qui ont frappé les opinions publiques en offrant des points de vue extérieurs ;


			─	cette volonté se retrouve dans Le Courrier international, qui reprend et traduit des articles en langue étrangère parus dans les grands quotidiens ou hebdomadaires internationaux avec d’autres points de vue. Très riches, ces numéros illustrent très bien le nécessaire recul par rapport aux faits, avec des lectures parfois biaisées par les stratégies politiques, en particulier dans les dictatures.
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			Le Dessous des cartes


			Créée en 1990 par Jean-Christophe Victor, cette émission télévisée cherche à éclairer des enjeux géopolitiques actuels en partant de l’examen de cartes, à différentes échelles. Les infographies utilisées au cours des émissions sont très explicites, ce qui permet de visualiser facilement les enjeux, même pour un public non averti au préalable. Les cartes et les infographies, inédites, rendent accessibles à tous les informations.


			Diffusée à la télévision française, sur la Sept puis sur Arte (après 1992), le Dessous des cartes a profondément marqué le paysage audiovisuel. Le format de l’émission est en effet unique : en une dizaine de minutes, chaque émission propose d’aborder des thématiques sociales, économiques, politiques et environnementales uniquement par l’approche multiscalaire. Le but est d’expliquer les rivalités en lien avec les pouvoirs et les conflits partout dans le monde, avec un recul scientifique et une bibliographie resserrée (quelques références données en toute fin d’émission).


			Les émissions sont préparées avec l’aide scientifique du Laboratoire d’études prospectives et d’analyses cartographiques (LEPAC), fondé en 1992 par Virginie Raisson et Jean-Christophe Victor. Des universitaires sont ponctuellement associés aux émissions, suivant les besoins, pour approfondir les présentations.


			Jean-Christophe Victor disparaît en 2016. L’émission est depuis 2017 présentée par Émilie Aubry, avec la même approche et la même volonté de décrypter l’actualité géopolitique en partant de l’examen des cartes.


			L’émission se décline aujourd’hui en atlas et en collections, sous la forme de DVD par exemple, qui reprennent par thématiques ou par aires régionales les angles abordés à la télévision. L’intérêt du public ne se dément pas pour ces questions qui sont en prise directe avec l’actualité. Le Dessous des cartes permet de comprendre les conflits et les rapports de force qui fondent les équilibres du monde actuel, tout en fournissant pour chaque émission une bibliographie avec quelques références (consultables sur le site Internet).


			Les liens avec les sciences humaines et le public
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					1. Disponible en ligne : https://www.herodote.org/


				


				

					2. Disponible en ligne : https://journals.openedition.org/conflits/ 


				


				

					3. Disponible en ligne : https://journals.openedition.org/espacepolitique/ 
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Un moment charnière pour la fondation de la discipline : la fin du XIXe siècle
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			La géopolitique à la fin du XIXe siècle s’inscrit dans le mouvement des nationalismes.


			Elle s’inscrit également dans le mouvement qui conduit à structurer les sciences humaines autour de grands concepts et de méthodes scientifiques (élaboration de théories et observations sur le terrain pour les confirmer ou les infirmer).
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			Le terme géopolitique apparaît à la fin du XIXe siècle, dans les travaux de Rudolf Kjellen (1864-1922), juriste et politiste suédois. Ce dernier parle de Geopolitik en prenant appui sur les écrits de l’intellectuel allemand Friedrich Ratzel (1844-1904).


			R. Kjellen est fasciné par l’héritage allemand et par la grandeur de la Prusse. Il prête donc tout naturellement attention aux travaux de ses érudits, comme Fr. Ratzel, pour forger son opinion.


			La fin du XIXe siècle voit l’affrontement des grandes puissances européennes. En Europe, les tensions liées aux nationalismes s’accroissent très nettement dans les années 1880-1890. La France prépare par exemple peu à peu ses citoyens à l’idée de revanche à l’encontre de l’Allemagne, suite à l’annexion de l’Alsace et de la Moselle en 1871. Dans l’empire austro-hongrois, les minorités nationales cherchent à faire valoir leurs droits en mettant en place des structures nouvelles : les États-nations. La géopolitique est dans ces conditions un outil parmi d’autres pour revendiquer.


			Passionné de géographie, Fr. Ratzel est également un nationaliste fervent. Il insiste à cette occasion sur le lien étroit qui doit unir l’État à son territoire. Il écrit en 1897 « [qu’un] peuple doit vivre sur le sol qu’il a reçu du sort, et doit y mourir, en subir la loi ».


			Cette position rapproche Fr. Ratzel de la géographie politique, c’est-à-dire la description de lois de développement spatial des États, qui peuvent entrer en conflit pour conquérir un espace indispensable, vital. Cette idéologie est ensuite reprise par les nationalistes, en particulier par les nazis dans les années 1930, pour justifier la mise en place du Lebensraum.


			Dans la vision de Fr. Ratzel, l’État est assimilé à un organisme, autrement dit à une structure organisée, avec deux fondements majeurs :


			─	les frontières qui sont perçues comme les organes périphériques, et le pouvoir, qui constitue le centre ;


			─	dans la droite ligne des théories darwiniennes qui touchent les sciences humaines au tournant du XIXe et du XXe siècle, cette définition justifie la remise en cause des frontières, qui doivent évoluer au gré des rapports de force entre les États.


			La géopolitique marque durablement les esprits et inspire d’autres théories aux géographes de la première moitié du XXe siècle. La géopolitique invite en effet à réfléchir aux rapports entre les hommes et leur environnement avec l’idée de contrôler les ressources, tout en tenant compte des rivalités entre les puissances.


			Les premières années du XXe siècle, qui précèdent immédiatement la Première Guerre mondiale (1914-1918), voient en effet un raidissement des tensions internationales, en particulier dans les colonies ou les territoires aux portes de l’Europe. Les tensions s’exacerbent et attirent les regards des intellectuels, qui essayent de comprendre quels sont les mécanismes des rivalités. Les tensions ouvertes entre la France et l’Allemagne en particulier (Fès-Tanger en 1905, Agadir en 1911) rappellent aux opinions publiques l’imminence des conflits.


			Les Français entretiennent également des rivalités avec l’Allemagne sur le plan universitaire. Les universitaires français cherchent à mettre en œuvre des sciences humaines avec des méthodes solides, bien qu’ils se défendent officiellement de prendre appui sur ce qui se fait outre-Rhin.


			
[image: ] Zoom sur un auteur



			Friedrich Ratzel (1844-1904)


			Après des études dans le domaine de la zoologie, Friedrich Ratzel s’intéresse peu à peu aux migrations humaines. Il s’intéresse en particulier aux emprunts culturels et aux relations entre les hommes et leur environnement physique. Ces éléments le rapprochent de la géographie, qui se structure au même moment en tant que discipline scientifique en Allemagne.


			Friedrich Ratzel relie les questions de la nature et de la société dans le concept d’anthropogéographie, qu’il forge dans les années 1880. Il se focalise sur les manières dont se répartissent les populations, sur leurs liens avec la nature qui entoure les hommes. Il s’interroge également sur les influences des milieux sur la répartition des hommes.


			Cette approche naturaliste conduit Friedrich Ratzel à élargir ses réflexions. En 1901, il publie un essai, Der Lebensraum, qui est d’abord une étude biogéographique avant d’être un écrit géopolitique comme on le présente souvent. Il y développe l’idée qu’un État doit être capable d’étendre son influence et donc ses frontières pour contrôler les ressources indispensables à ses besoins et ses intérêts.


			Les régimes totalitaires comme les nazis reprennent à leur compte ces théories pour justifier leurs ambitions et politiques belliqueuses. Hitler défend avec force l’idée d’espace vital pour les Aryens, dans sa logique de discrimination raciale, qui se traduit par l’annexion de provinces comme les Sudètes (à la frontière avec la République tchèque) ou de territoires entiers comme la Pologne.


			La géopolitique à la fin du XIXe siècle
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La géopolitique dans la première moitié du XXe siècle
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			Dès le début du XXe siècle, les auteurs anglo-saxons s’intéressent aux relations entre les puissances continentales et les puissances maritimes, dans la droite ligne de leur histoire. Ils se penchent sur la Grande-Bretagne, qui domine les mers et les océans depuis le XVIIIe siècle.


			Les auteurs puisent dans la géostratégie pour expliquer les manœuvres de contrôle territorial, qui entraînent des rivalités entre les pouvoirs. Ils étudient par extension le jeu des acteurs.
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			Dans les années 1890, l’amiral états-unien Alfred Thayer Mahan (1840-1914) théorise le concept de Sea power. Souvent considéré comme le fondateur de la géopolitique américaine, Mahan a cherché à comprendre l’influence des puissances maritimes dans l’histoire, en prenant particulièrement appui sur le modèle britannique.


			Dans les années 1890, les États-Unis achèvent leur vaste mouvement d’expansion vers l’Ouest, qui les conduit à se rapprocher du Pacifique (mouvement de conquête du Far West). Dans le sillage des conquêtes coloniales, Mahan interpelle les décideurs états-uniens pour les inciter à se doter d’une véritable marine de guerre, capable de porter à l’extérieur les intérêts et, surtout, de défendre les positions conquises dans les années 1890 : Hawaï, Guam, les Philippines, Porto Rico ou encore Cuba.


			A. T. Mahan s’inscrit pleinement dans le vaste mouvement impérialiste qui a conduit les Européens à dominer de très larges étendues dans le monde.


			Les empires coloniaux européens en 1914
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			Après des études en histoire naturelle, le Britannique Halford John Mackinder (1861-1947) se tourne vers la géographie, qu’il enseigne à Oxford et à la London School of Economics. Il s’intéresse particulièrement au rôle de l’Eurasie qu’il considère comme le « pivot de l’histoire », le heartland. H. J. Mackinder est très influencé par l’affirmation des puissances continentales au XIXe siècle (Allemagne unifiée après 1870 ; Russie tsariste à la fin du siècle), qui menacent indirectement les positions britanniques dans le contexte des luttes de puissance impérialistes.


			L’influence d’H. J. Mackinder sur les autres scientifiques anglo-saxons est décisive. Il introduit en effet la notion de domination du cœur, le heartland, qui doit ensuite rayonner et exercer une influence sur toutes les autres échelles. Pour contrôler le vaste espace mondial, il faut dominer et administrer l’île mondiale, ce qu’H. J. Mackinder appelle la world island. Cette pensée est fortement marquée par l’essor des moyens de transport, qu’ils soient terrestres (chemin de fer en particulier) ou maritimes au début du XXe siècle. Sans eux, aucune domination du monde à long terme ne serait en effet possible.


			Karl Haushofer (1869-1946) prend le relais dans l’entre-deux-guerres. En 1924, il crée la Zeitschrift für Geopolitik (Revue de Géopolitique), dans laquelle il publie ses travaux et réflexions. Cette revue dépasse le strict cadre géographique en mêlant à ces considérations d’autres éléments idéologiques et politiques.


			Il distingue la géographie politique et la géopolitique :


			─	il définit la géopolitique comme une science au service de l’action politique, afin de servir l’Allemagne et lui permettre de renouer avec le statut de grande puissance ;


			─	il réutilise, en se les appropriant, d’anciens concepts de la fin du XIXe siècle, comme celui de Lebensraum. L’idée est de justifier une zone d’expansion en Europe centrale et orientale pour l’Allemagne, avec les minorités germanophones en lien avec les ressources naturelles.


			Privée de ses colonies après la Première Guerre mondiale (1914-1918), l’Allemagne n’a pour lui pas d’autre choix que de se tourner vers l’Europe. K. Haushofer défend également le rapprochement idéologique et diplomatique avec l’Italie fasciste et le Japon impérialiste, qui revendiquent eux aussi la création d’une « aire de prospérité commune ». Ces positions remettent en cause les fragiles équilibres des années 1920, avec de nombreuses inquiétudes.


			Dès 1932, les géographes français prennent conscience des menaces et du retard pris par rapport à leurs homologues d’outre-Rhin. Albert Demangeon en 1932, Jacques Ancel en 1936 dénoncent cette idéologie qu’ils n’hésitent pas à qualifier de mortifère, entrevoyant les drames qu’elle serait amenée à justifier. Le choc de la Seconde Guerre mondiale (1939-1945) discrédite pour longtemps la géopolitique allemande et jette une suspicion sur tous ceux qui s’intéresseraient à une approche aussi chargée d’un point de vue idéologique.
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			Nicholas Spykman (1893-1943)


			Nicholas Spykman (1893-1943) a une formation de sociologue. Il s’inscrit dans l’héritage d’H. J. Mackinder en revenant sur le concept d’espace stratégique.


			Pour lui, le heartland est entouré d’un espace tout aussi essentiel, qu’il nomme le rimland, qui s’étend des pays scandinaves et de l’Europe tout entière à l’espace chinois, insulaire et maritime.


			Le rimland concentre les appétits et les convoitises des puissances continentales opposées aux puissances maritimes pour justement en prendre le contrôle. Les affrontements sont dans ces conditions considérés comme inévitables et entraînent de perpétuelles recompositions.


			Pour N. Spykman, les États doivent établir et préserver des alliances suffisamment solides avec ceux du rimland pour contourner la menace des grandes puissances préétablies sur mer ou sur le continent eurasiatique. Cette vision est décriée alors que les équilibres évoluent avec la marche à la guerre (années 1930) et les nouvelles puissances : URSS stalinienne à partir des années 1920, qui résiste à l’offensive allemande en 1941-1943.


			La géopolitique dans la première moitié du XXe siècle
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La géopolitique au début de la Guerre froide 
(années 1950-1970)
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			Les traumatismes de l’après-guerre, la volonté d’oublier les crimes et les horreurs commis au nom des idéologies durant le second conflit mondial éloignent les esprits et les intellectuels des questions géopolitiques.


			Décrédibilisée par ses liens avec le nazisme, la géopolitique entre dans une phase de repli.
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			Alors que le monde et les relations internationales voient l’avènement inédit des deux Grands (États-Unis et URSS), deux superpuissances au pouvoir inégalé, rehaussé par le prestige de la victoire militaire, les géographes tournent le dos à la géopolitique. Les historiens leur emboîtent le pas, inventant au passage une nouvelle approche : la géohistoire.


			La géohistoire conduit à s’intéresser aux jeux d’alliance, aux rivalités politiques appliquées aux territoires pour en comprendre les ressorts et les structures. L’histoire a pour principal objet l’étude du temps et de la durée. Elle se pense en outre sur des temporalités multiples (temps court des événements, temps long des structures) pour saisir les enjeux des puissances et des conflits.


			Les études consacrées aux relations internationales ne sont pas abandonnées pour autant. Entre 1945 et le milieu des années 1970, le terme geopolitics disparaît des titres publiés aux États-Unis. Les auteurs étudient toujours les rivalités, les jeux de puissance, mais ne prennent plus pour points de départ ou pour angles d’étude les dimensions spatiales, de manière à éviter tout amalgame avec la géopolitique tant décriée.


			Les décisions des deux Grands pèsent sur les équilibres. En 1947, la doctrine du containment, présentée par le président démocrate Harry S. Truman, s’appuie sur les territoires pour empêcher toute extension de l’influence communiste dans le monde, quelle que soit l’échelle considérée. Les États-Unis combattent par tous les moyens l’influence de l’URSS, y compris là où elle n’est pas encore implantée. L’URSS contre-attaque avec la doctrine Jdanov, qui renverse les arguments américains en dénonçant l’hégémonie et l’impérialisme des États-Unis sur le monde dit « libre », autrement dit sur les territoires et pays qui ne font pas partie du camp soviétique, avec la démocratie libérale et la liberté d’expression comme fondements absolus.


			Les débats agitent les esprits après 1947. L’année suivante, Hans Joachim Morgenthau (1904-1980) nie à la géopolitique son caractère de science, car elle repose sur des éléments contestables rédhibitoires :


			─	c’est ce qu’il affirme dans Politics among Nations ;


			─	il distingue ici géopolitique et géographie, reconnaissant que l’espace est le « facteur le plus stable de la puissance », ce qui justifie de s’y intéresser ;


			─	mais l’espace est bien différent du territoire et n’est pas l’objet premier d’étude de la géographie.


			Au début des années 1970, les esprits s’apaisent, ce qui permet de porter un regard plus neutre sur la géopolitique. La succession de phases de stabilité et de tensions, avec des crises d’intensité variable, aboutit à « l’équilibre de la terreur » avec la menace nucléaire au milieu de la décennie. Tous ces éléments conduisent à reconsidérer la question de la géopolitique pour tenter d’expliquer les nouveaux ressorts des puissances.


			En 1977, Colin S. Gray publie The Geopolitics of the Nuclear Era, où il renoue en partie avec la géopolitique antérieure à 1945. Il accorde une place centrale aux rivalités entre puissances maritimes et continentales.
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			Les territoires sont replacés au cœur des enjeux avec la succession de conflits périphériques entre les États-Unis et l’URSS : première crise de Berlin en 1948-1949 ; guerre de Corée entre 1950 et 1953 ; construction du mur de Berlin à l’été 1961 ; crise des fusées de Cuba en octobre 1962 ; guerre du Vietnam, où interviennent les deux Grands entre 1964 et 1973, pour ne citer que quelques exemples.


			Les théâtres sont stratégiques à leur échelle : du résultat de l’affrontement dépend le rayonnement de la puissance continentale à laquelle ils sont rattachés.





			Les tensions ne sont pas seulement à resituer au niveau mondial, entre les deux Grands. Elles se retrouvent également à l’intérieur des deux camps, justifiant une autre approche géographique pour les comprendre et les remettre en perspective. Comment, dans ce cas, expliquer le schisme maoïste de 1960, lorsque la Chine déclare ouvertement s’éloigner du voisin soviétique pour polariser l’attention dans le camp soviétique ?


			Les rivalités entre les puissances réapparaissent cette fois sous le prisme des idéologies, avec la volonté d’incarner pour la Chine une autre voie que celle suivie par Moscou depuis 1945.
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			Fernand Braudel et la géohistoire


			Fernand Braudel s’intéresse dans ses premiers articles aux relations entre l’histoire et la géographie, dans la perspective des sciences humaines qui connaissent un succès croissant auprès des opinions publiques dans l’entre-deux-guerres. La géographie tient une place incontournable dans les écrits de Fernand Braudel pour comprendre les potentialités des territoires ou expliquer les influences stratégiques.


			Fernand Braudel tente dans sa thèse consacrée à la Méditerranée au temps de Philippe II d’Espagne (règne de 1556 à 1598) d’en faire un acteur à part entière en l’étudiant sur le temps long. Il utilise le terme de géohistoire pour qualifier sa démarche. Fernand Braudel se lance dans la géohistoire avant la rédaction de sa thèse, contrairement à ce que l’historiographie a précédemment avancé.


			La Méditerranée de Fernand Braudel est un personnage historique à proprement parler, où s’expriment les rivalités et les jeux de puissance à travers les siècles, au gré des alliances, des intérêts commerciaux…


			Dans les années 1990-2000, la géohistoire connaît un regain d’intérêt en France. Les chercheurs s’emparent de ses thématiques en jouant sur certaines frontières floues entre l’histoire et la géographie : l’histoire des spatialités, l’étude des territorialités ou des échelles sont autant d’axes et de points d’entrée revisités.


			Les approches au lendemain de la Seconde Guerre mondiale (1939-1945)
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De nouveaux objets d’étude aujourd’hui : les représentations
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			Dans la seconde moitié du XXe siècle, les sciences humaines se sont peu à peu penchées sur les projections et les représentations des individus pour tenter de comprendre leurs actions.


			Les champs se sont peu à peu élargis pour rejoindre la géographie et la géopolitique, en prenant en particulier appui sur les cartes, qui servent de supports privilégiés pour les représentations.
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			Le Dictionnaire de géopolitique, publié en 1995, définit les « représentations géopolitiques » comme « une construction, un ensemble d’idées plus ou moins logiques et cohérentes » qui décrit une partie de la réalité. Le territoire occupe une place toute particulière.


			Il renvoie à des représentations spécifiques, où les individus se projettent et vivent, avec les aspects culturels et religieux (patrimoine), idéologiques (aire de puissance ou aire d’influence/rayonnement, qui est aujourd’hui préférée comme approche) et politiques (partenariats, accords multilatéraux ou bilatéraux dans l’objectif est de resserrer les liens avec un acteur en particulier).


			Dans les années 1950, le géographe Jean Gottmann esquisse quelques pistes en se penchant sur la dimension subjective de l’espace :


			─	pour lui, trois catégories de symboles font l’unité d’une nation : la religion, le passé politique ainsi que l’organisation sociale ;


			─	tous se traduisent dans l’espace. Ils unissent les individus entre eux et le sol/territoire ;


			─	notion même de territoire évolue avec le temps, ce qui oblige à ne pas adopter de posture figée pour l’étudier correctement.


			Dans les années 1970, en France, les travaux sur la géographie des représentations se développent :


			─	Armand Frémont diffuse largement cette approche avec ce qu’il appelle « l’espace vécu », c’est-à-dire un espace façonné, approprié par les hommes qui en retour transmettent des représentations ;


			─	ces représentations peuvent conduire à la guerre lorsque l’espace approprié par une société est jugé insuffisant ou inadapté aux représentations véhiculées comme en ex-Yougoslavie, touchée par les guerres d’indépendance entre 1992 et 1995, avec des relents nationalistes qui persistent aujourd’hui, en constitue un exemple flagrant.


			Yves Lacoste se penche sur la question des représentations et marque l’approche géopolitique. Le développement sans précédent des transports et des moyens d’échange, qu’ils soient matériels ou immatériels (télécommunications), depuis les années 1950, entraîne dans son sillage un foisonnement des représentations spatiales.


			Les cartes justifient certaines positions et sensibilisent les autres. La carte est un discours, une représentation imparfaite de la réalité en ne reprenant que deux dimensions, alors que le monde est triple (hauteur, largeur et profondeur).


			La projection induit un rapport à l’espace qui n’est pas celui de la réalité au sens strict. Un planisphère ne correspond pas à la vision du globe terrestre, qui est une sphère aplatie aux pôles alors que le planisphère est un espace-plan.


			Pour Yves Lacoste, la représentation n’est pas seulement une image, mais aussi un théâtre. Il défend cette idée dans le Dictionnaire de géopolitique, en insistant sur la mise en récit par le groupe qui produit les représentations. Dans ces conditions, la géopolitique ne doit pas prendre parti entre les groupes en présence. Elle doit plutôt s’efforcer d’éclairer les raisons qui poussent les acteurs à agir de telle ou telle manière. Elle rejoint une fois encore la géographie avec l’étude des logiques spatiales des acteurs et l’histoire en remettant en perspective les faits, les enjeux ou encore les rivalités.


			Cette approche a suscité de vives controverses. Elle sous-entend de s’intéresser à des domaines à la frontière d’autres champs des sciences humaines, comme la psychologie, la sociologie, etc. D’autres ont voulu prendre leurs distances avec des éléments très subjectifs, reposant sur des choses instables (les discours).
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			Les projections en cartographie
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			Source : https://www.pacha-cartographe.fr/fonds-de-carte/


			Les représentations et la géopolitique
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Les grands équilibres dans le monde


			
✔ Problématique



			Quels sont les champs d’étude de la géopolitique aujourd’hui et les enjeux ?
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			─ Acculturation : processus qui conduit une personne ou un groupe de personnes à assimiler à sa propre culture une culture qui lui (leur) est à l’origine étrangère.


			─ Compétitivité territoriale : processus qui conduit à mettre en concurrence les territoires les uns avec les autres à différentes échelles (du niveau local au niveau mondial).


			─ Délocalisation : transfert des unités de production vers l’étranger, essentiellement et le plus souvent pour bénéficier de coûts inférieurs, en jouant sur la compétitivité territoriale.


			─ Développement durable : mode de développement qui « répond aux besoins du présent sans compromettre la capacité des générations futures de répondre aux leurs ». Il a été défini pour la première fois en 1987, dans le rapport Brundtland.


			─ Fonds souverains : fonds d’investissement détenu par un État, qui concerne particulièrement les pays émergents. Les fonds souverains permettent de diversifier les sources de richesses en investissant à l’extérieur et dans d’autres branches que celles de l’État investisseur (par exemple dans des domaines éloignés des hydrocarbures, qui procurent au départ des liquidités importantes pour alimenter les investissements).


			─ Guerre froide : période de 1947 à 1991 marquée par des phases de tensions plus ou moins fortes entre les États-Unis et l’URSS, par alliés interposés.


			─ Investissements directs à l’étranger (IDE) : capitaux placés à l’étranger dans les unités de production pour exercer une influence significative à l’avenir, conquérir de nouveaux marchés ou acquérir des positions dominantes.


			─ Organisations non gouvernementales (ONG) : organismes financés essentiellement par des dons et des mécènes privés, qui se veulent indépendantes de tout gouvernement ou de toute organisation politique pour préserver leur liberté d’action et de discours. Les ONG interviennent particulièrement dans les domaines de l’humanitaire et de l’environnement.


			─ Pays émergents : pays qui ont connu, au tournant des années 1990 et 2000, une forte croissance économique et un développement accéléré, en tirant profit de l’insertion dans la mondialisation. Par extension, désigne aujourd’hui les pays qui dominent leur aire régionale et qui gagnent, de plus en plus, une influence sur la scène internationale.


			─ Transition démographique : passage d’un régime traditionnel où la fécondité et la mortalité sont élevées et s’équilibrent de manière régulière en dehors des périodes de crises, à un régime où la natalité et la mortalité sont faibles et s’équilibrent sur la longue durée elles aussi, à des taux proches de 10 ‰.


			
🢂 Pour commencer



			Depuis la fin de la Guerre froide, en décembre 1991, les approches ont été renouvelées pour tenter de comprendre et d’expliquer les soubresauts internationaux.


			La multiplication des conflits dans la décennie 1990, la multiplication et la diversification croissante des puissances, avec les pays émergents au seuil des années 2000, ont alimenté ces relectures et incité à adopter de nouvelles grilles d’analyse.


			La géopolitique n’échappe pas à ce mouvement, bien au contraire. Elle fait l’objet de nouveaux travaux qui mêlent approche géographique et emprunts aux autres sciences humaines. Il en résulte un foisonnement qui peut conduire à des confusions lorsque les termes sont mal ou en partie définis et appropriés. Nous proposons donc de revenir dans ce chapitre sur ces questions pour voir où en est la géopolitique aujourd’hui, mais aussi pour saisir les apports des autres champs disciplinaires, tant en France qu’à l’étranger.
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			Les nouveaux équilibres mondiaux
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			Les équilibres entre les puissances évoluent en permanence, sous l’effet des alliances ou des tensions.


			La chute de l’URSS (25 décembre 1991) a précipité la fin de la Guerre froide (1947-1991). Le monde est progressivement devenu multipolaire, avec une multiplication des puissances.


			De nouvelles frontières et de nouveaux pays apparaissent après 1991.
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			Une quinzaine d’États indépendants apparaissent après la chute de l’URSS :


			─	cet événement a été « la plus grande catastrophe géopolitique du siècle dernier » (Vladimir Poutine, discours à la nation prononcé en avril 2005). Les répercussions se traduisent à plusieurs échelles ;


			─	l’exemple le plus emblématique est sans conteste la Russie.


			La Russie est en effet confrontée à de nombreux défis :


			─	le premier renvoie au recentrage sur le seul espace russe ;


			─	après 1991, elle perd certains éléments de la puissance de l’URSS, comme les bases militaires extérieures, les bases de lancement, les arsenaux militaires ;


			─	elle devient une puissance secondaire, ce qui est un vrai choc pour les Russes.


			La chute brutale du modèle communiste et l’ouverture brutale des marchés entraînent une grave crise économique :


			─	les structures doivent se réorienter très rapidement, avec l’émergence d’une nouvelle catégorie de dirigeants : les oligarques ;


			─	les oligarques tirent profit des privatisations et des rapports étroits avec les nouveaux dirigeants pour prendre le contrôle de vastes parties de l’économie, en particulier dans le domaine de l’énergie ;


			─	la Russie perd également des bases stratégiques, comme celle de Baïkonour, d’où étaient lancés les engins spatiaux :
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			Baïkonour se retrouve après 1991 au cœur du territoire du Kazakhstan. Le pays entretient certes des liens privilégiés avec le grand voisin russe, tout en étant pleinement souverain et indépendant. Les Russes sont donc obligés de nouer de nouvelles relations pour poursuivre les lancements spatiaux, dans une base qu’ils ne contrôlent plus directement.





			─	les pays baltes (Estonie, Lettonie et Lituanie) accèdent de fait à l’indépendance en août 1991, privant la Russie d’un accès stratégique à la mer Baltique ;


			─	la marine militaire doit être redéployée vers Saint-Pétersbourg et la péninsule de Mourmansk, notamment pour les sous-marins à propulsion nucléaire lanceurs d’engins (force de dissuasion) ;


			─	plus largement, la chute de l’URSS entraîne l’effacement de la Russie de la scène internationale, laissant les États-Unis seuls comme superpuissance.


			S’ouvre alors un moment unipolaire, où les États-Unis pèsent de tout leur poids dans les relations ainsi que dans les organisations internationales :


			─	ils font figure de seuls acteurs capables d’intervenir rapidement et de régler les conflits, avec des coalitions, comme l’illustre parfaitement l’opération « Tempête du désert » en janvier-février 1991 ;


			─	les équilibres internationaux sont profondément modifiés, la logique des camps de la Guerre froide (1947-1991) s’efface, ce qui accentue les problèmes de transition ;


			─	les frontières sont redécoupées et entraînent de nouveaux conflits. Le modèle économique libéral (libre-échange) s’affirme un peu partout ;


			─	de nouvelles grilles d’analyse sont nécessaires pour comprendre les rivalités et l’organisation de l’espace mondial devenu multipolaire.
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			La Communauté des États indépendants (CEI)


			Parfois appelée Confédération des États indépendants, la CEI est une organisation intergouvernementale. Mise en place le 8 décembre 1991, elle comprend 9 États membres (Biélorussie, Russie, Arménie, Azerbaïdjan, Kazakhstan, Kirghizistan, Moldavie, Ouzbékistan et Tadjikistan) en 2021, un État associé (Turkménistan), un observateur (Mongolie). La Géorgie s’est retirée en 2009, après la guerre avec la Russie. L’Ukraine a suivi le même chemin en 2014.


			Le président russe Boris Eltsine est à l’origine de la création de la CEI. La CEI regroupe la plupart des anciens pays membres de l’URSS. Elle vise à développer la coopération multilatérale entre ses membres, même si les relations sont marquées par une grande indépendance. Certains États, comme la Géorgie et l’Ukraine, en opposition directe avec la Russie, ont choisi de se retirer de cette organisation.


			La CEI constitue donc un exemple unique d’organisation, qui n’est pas une fédération ni une confédération. La CEI n’est pas une organisation internationale au sens strict, car elle ne possède pas de personnalité juridique. Une assemblée interparlementaire, assisté de comités et d’un secrétariat pour tenter de coordonner les projets et les actions.


			La CEI est dominée par la Russie, qui a pris après la chute de l’URSS survenue quelques semaines après la mise en place de la CEI une position dominante, pour défendre et servir au mieux ses intérêts géopolitiques.


			La fin de la Guerre froide (1991) et les nouveaux équilibres géopolitiques
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Les autres formes de mondialisation
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			La mondialisation actuelle est en grande partie fondée sur le libre-échange, ce qui concerne surtout les marchandises et les hommes.


			De nouvelles approches, comme la géoculture ou la Critical Geopolitics invitent à construire de nouvelles démarches et à étudier d’autres objets comme les pouvoirs et les savoirs.


			Ces nouvelles approches permettent de questionner la géopolitique ainsi que les rapports de force entre les différents acteurs.
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			L’économie n’explique pas tout :


			─	la mondialisation interroge les rapports à la culture, ce qui a poussé le sociologue états-unien Immanuel Wallerstein (1930-2019) à se pencher sur la « géoculture » ;


			─	le principal objet de cette approche consiste à étudier les effets et les enjeux de la mondialisation sur la culture pour voir s’il y a diffusion de modèles, de manières de vivre et de penser ;


			─	l’idée est de dépasser les rapports fondés sur les métissages ou les acculturations.


			Cette approche s’inscrit dans la mondialisation libérale, avec des débats très vifs sur le rôle des États-Unis. Joseph Nye a parlé de soft power pour désigner la capacité d’influence des États-Unis, en utilisant leur culture, leur cinéma (Hollywood), leur manière de vivre et de penser, etc., en diffusant en somme un modèle qualifié d’occidental. La défense de valeurs jugées fondamentales comme les libertés individuelles et collectives ou le débat est au cœur de ce modèle.


			Cette diffusion de modèles conduit à raviver certaines tensions en réveillant ou en réaffirmant des contre-modèles :


			─	les cultures locales qui font l’objet de nouvelles attentions : l’enseignement des langues régionales, par exemple, en France, connaît depuis les années 1980 des succès contrastés suivant les régions ;


			─	dans les territoires où la langue est considérée comme un fondement essentiel de l’identité et de la culture régionale ;


			─	des écoles spécifiques sont même créées, comme les écoles Diwan en Bretagne, en 1977, qui regroupent en 2019 plus de 4 000 élèves au total, de la maternelle au baccalauréat dans les cinq départements de la Bretagne historique (Loire-Atlantique comprise). Ces identités restent avant tout locales, sinon régionales, et ont du mal à s’exporter ou à rayonner à des échelles plus larges, à quelques exceptions près.


			La géoculture se rapproche de la géopolitique avec des approches complémentaires :


			─	la question du rayonnement renvoie aux rapports de force ainsi qu’aux enjeux de rivalités entre les différents acteurs (locaux, régionaux, nationaux ou mondiaux avec la défense de certains modèles) ;


			─	elle renvoie à la question des représentations, centrale pour la géopolitique. La presse, les médias, en particulier les mass media avec le développement d’Internet et des télécommunications depuis les années 1990, sont des instruments privilégiés pour diffuser la culture. Ils peuvent en outre être instrumentalisés pour diffuser une idéologie et un message politique comme ce fut le cas avec le mouvement terroriste islamiste Daech au tournant des années 2000-2010 en Irak et en Syrie, qui a très largement diffusé son idéologie par les réseaux sociaux et les outils numériques.


			Derrière le terme « altermondialisme », se cache une multitude de courants et de mouvements (en particulier des ONG) qui contestent et remettent en cause les excès de la mondialisation libérale mise en œuvre depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale (1939-1945) et accélérée après la chute de l’URSS (25 décembre 1991). Certains auteurs ou journalistes parlent même de « galaxie » pour désigner la diversité des courants et des approches altermondialistes.


			Les altermondialistes dénoncent aussi les excès des grandes institutions internationales, mises en place après 1945, pour promouvoir le libre-échange et réduire au maximum les interventions des États sur l’économie (comme avec la baisse, puis la suppression, des tarifs douaniers pour favoriser les exportations).


			Les altermondialistes agissent dans deux directions :


			─	les plus déterminés mènent des opérations « coup-de-poing », dans le but d’attirer la presse. Greenpeace s’illustre ainsi régulièrement en accrochant des banderoles sur les centrales nucléaires françaises ou sur le porte-avions Charles de Gaulle par exemple ;


			─	les plus modérés organisent des rassemblements en même temps que les grandes réunions portant sur la mondialisation, comme à Porto Alegre, au Brésil, en 2001, 2002, 2003 et 2005.


			Les altermondialistes cherchent aussi à mettre en place d’autres formes d’échange, comme le commerce équitable, même si ce dernier reste très marginal (moins de 1 % du commerce mondial total). Faites bien attention toutefois à ne pas réduire l’altermondialisme au commerce équitable.
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			La Critical Geopolitics


			Défini dans le monde anglo-saxon dans les années 1990, la Critical Geopolitics a réinterrogé la géopolitique en remettant en perspective les questions de pouvoir et de savoir préexistants selon Gearoid O’Tuathail (ou Gerard Toal), l’un de ses promoteurs. L’idée principale est de questionner les différentes formes de pouvoir en se penchant sur les discours politiques et/ou scientifiques, qui sont l’une des bases en conférant une autorité.


			La Critical Geopolitics invite à porter un regard plus distancié, plus critique sur les discours car ils ne sont absolument pas neutres. Les discours véhiculent des manières de penser, de concevoir les rapports de force et c’est ce qui intéresse les défenseurs de la Critical Geopolitics. Les scientifiques sont considérés comme parties prenantes en cherchant à éclairer les logiques, mais aussi en étant parfois associés aux prises de décision. C’est le cas dans le domaine environnemental ou sanitaire, où les spécialistes sont convoqués régulièrement par les dirigeants politiques.


			Différentes dimensions peuvent être établies suivant les acteurs. Gearoid O’Tuathail propose de distinguer ce qu’il appelle la « géopolitique formelle », qui s’intéresse spécifiquement aux théoriciens et aux idéologues de la « géopolitique pratique », davantage centrée sur les politiciens et les décideurs, de la « géopolitique populaire », qui renvoie à la question des représentations du monde dans de larges parties de la population.


			Ces approches rejoignent une nouvelle fois la géopolitique avec la prise en compte des rivalités et des représentations en partant de la littérature, des films, de la musique, voire même des publicités, qui sont des vecteurs majeurs de communication dans les sociétés occidentales, avec leurs propres codes et symboles.


			La géopolitique et les autres formes de mondialisation
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Quelques exemples de préoccupations sociétales
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			L’augmentation de la population mondiale entraîne une prise de conscience de la vulnérabilité des ressources naturelles.


			Le développement durable, qui a émergé à la fin des années 1980, constitue un problème géopolitique majeur.


			La question du réchauffement climatique et des moyens à mettre en œuvre pour la limiter au maximum est au cœur de nombreux débats.
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			Les rivalités et les rapports de force à toutes les échelles sont au cœur des attentions avec la pression croissante exercée sur les ressources naturelles. L’augmentation continue du nombre d’êtres humains sur Terre depuis le XVIIIe siècle, avec la transition démographique, conduit à interroger la notion de développement durable. Elle entraîne :


			─	une pression croissante sur les ressources ;


			─	de la pollution qui influe sur le réchauffement climatique avec les émissions de gaz à effet de serre ;


			─	de nouveaux rapports de force entre les États pour asseoir leur puissance à toutes les échelles, du niveau mondial au niveau local.


			Les questions écologiques pèsent de plus en plus sur les relations internationales ainsi que sur les rapports de force interétatiques. En 1992, Gilbert Rist a souhaité interpeller les opinions publiques et les décideurs en se penchant sur la notion de développement, au cœur du modèle occidental selon lui. Il a dénoncé à cette occasion la volonté de certains de maintenir un système de base fondé sur l’exploitation continue et croissante des ressources naturelles, en introduisant quelques mesures qui permettraient d’atténuer les effets les plus visibles de la pollution, sans apporter de solution efficace aux problèmes sur le long terme.


			À compter des années 1990, les institutions internationales se sont emparées de ces problématiques. Les résultats sont aujourd’hui très contrastés :


			─	les sommets de la Terre, qui remontent à 1972 (sommet de Stockholm) ou les conférences multipartites (COP) sous l’égide de l’Organisation des Nations unies (ONU) ont permis de signer des accords internationaux, généralement ambitieux et très médiatisés, comme à Kyoto (1997) ou à Paris (2015) ;


			─	ces accords sont régulièrement dénoncés par les organisations non gouvernementales (ONG). Ils laissent de côté de larges pans de la diplomatie, se bornant à fixer des objectifs sans établir de sanctions contraignantes ou dissuasives en cas de non-respect.


			Le développement durable a été au centre des attentions des sommets du G7, comme à Biarritz (août 2019) :


			─	les actions demeurent très limitées, sans impact réel sur le long terme pour lutter contre le réchauffement climatique. Les intérêts nationaux les en empêchent ;


			─	les principaux émetteurs de gaz à effet de serre, les États-Unis ou la Chine, n’ont pas placé les questions environnementales au cœur de leurs préoccupations ;


			─	les équilibres évoluent malgré tout. Sous la pression de l’opinion publique et en raison du coût annuel de la pollution, de l’ordre de 3 000 milliards de dollars annuels pour la seule Chine selon l’ONG Greenpeace1.


			Le président Xi Jinping (au pouvoir depuis 2013) lance au printemps 2018 un vaste programme de modernisation et de réorientation du modèle économique national. Son objectif est double : permettre le développement de nouvelles filières avec un haut potentiel de croissance attendu (panneaux photovoltaïques, éoliennes et équipements par exemple), mais aussi acquérir une avance technologique qui permette de mieux faire face à la concurrence internationale, comme dans le domaine des constructions de batteries qui servent ensuite à équiper les automobiles électriques.


			D’autres équilibres paraissent plus précaires et fragiles comme le montrent les États-Unis avec les discours climatosceptiques qui remettent en cause la validité des schémas scientifiques consacrés au réchauffement climatique et aux conséquences négatives sur l’environnement des activités humaines depuis les révolutions industrielles entamées à la fin du XVIIIe siècle. La décision du président républicain Donald J. Trump de sortir des accords sur le climat signés à Paris par son prédécesseur, Barack Obama, en 2017 a été un coup de tonnerre à l’échelle internationale. Cette décision a paru d’autant plus brutale que Donald J. Trump (2017-2021) n’a pas consulté, au préalable, ses partenaires, arguant du fait que les accords de Paris nuisent à la croissance économique de son pays.


			Les opinions publiques peuvent être des acteurs en faisant pression sur les gouvernements et les organisations internationales pour faire évoluer les équilibres (prise de conscience des enjeux environnementaux). Les organisations internationales peuvent intervenir entre les opinions publiques et les États pour mettre en œuvre des remédiations.


			
[image: ] Zoom sur des événements



			Les sommets de la Terre


			Il s’agit de conférences internationales consacrées aux questions climatiques, du réchauffement notamment, et environnementales. Organisées sous l’égide de l’ONU, ces sommets se tiennent tous les 10 ans. L’objectif est de promouvoir les actions et les projets entre les gouvernements.


			Le premier sommet de la Terre s’est tenu en 1972 à Stockholm avec comme thème l’environnement humain. Le Programme des Nations unies pour l’environnement (PNUE) a été défini dans le cadre de ce sommet. Le deuxième sommet s’est tenu en 1982 à Nairobi (Kenya).


			En 1992, le sommet de Rio de Janeiro a marqué une prise de conscience internationale. Reprenant la définition du développement durable, ce sommet a donné une audience large aux actions des ONG (organisations non gouvernementales) ainsi qu’aux mouvements écologistes. Un plan d’action a été élaboré pour le nouveau siècle qui approchait : l’Agenda 21. Aucun accord ou projet contraignant n’a toutefois été scellé lors de ce sommet, certains pays craignant que de tels outils ne pénalisent leur croissance économique.


			Le protocole de Kyoto, signé en 1997, s’inscrit dans la continuité du sommet de la Terre de 1992. Il ne présente néanmoins pas de mesures contraignantes en cas de non-respect des dispositions antérieures. Cette situation est régulièrement dénoncée par les ONG et les autres mouvements écologistes, qui parlent d’immobilisme des politiques.


			En 2012, le sommet de Johannesburg a renouvelé les engagements pris à Kyoto. Les discussions ont particulièrement porté sur la lutte contre la pauvreté, la réduction des disparités entre les pays du Nord et ceux du Sud, l’eau ou encore les énergies renouvelables.


			Géopolitique et développement durable
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					1. Greenpeace, Toxic Air : the Price of Fossils Fuel, février 2020, rapport de 44 pages.


				


			


		




		

			Deuxième partie


			
LES CONCEPTS ET OBJETS D’ÉTUDE



		




		

			
Les frontières


			
✔ Problématique


			En quoi les frontières s’inscrivent-elles au cœur de la géopolitique ?
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			─ Discontinuité territoriale : rupture dans l’organisation des territoires, qui est le résultat de processus et de phénomènes variés. La discontinuité territoriale peut être liée au relief (île) ou à l’histoire (enclave). Les discontinuités territoriales peuvent se traduire dans l’espace par des phénomènes de gradients, qui accentuent ou non leurs effets.


			─ Dyade : portion de frontière commune à deux pays.


			─ Eurométropole : sur le modèle des eurorégions, les eurométropoles désignent des métropoles regroupant plusieurs communes de part et d’autre d’une frontière, avec une dimension européenne très affirmée. L’idée est de mettre en commun des outils, des services et des projets au service des populations de part et d’autre d’une frontière.


			─ Eurorégion : structure d’ordre administratif qui vise à mettre en place des stratégies de coopération transfrontalière entre plusieurs (deux au minimum) territoires d’États européens différents.


			─ Firme transnationale (FTN) : selon l’ONU, société dont le chiffre d’affaires est supérieur à 500 millions de dollars par an, effectuant au moins 25 % de son activité de production et d’échange dans au moins six pays étrangers


			─ Frontière : limite théorique qui délimite un territoire soumis à l’autorité d’un État.


			─	Hinterland : terme qui désigne en géographie comme en logistique l’arrière-pays continental.


			─ Interface : espace qui met en relation des territoires de nature différente (par exemple l’espace maritime et l’espace continental), tout en étant source de richesses et d’échanges.


			─ Mégalopole européenne : une mégalopole désigne une grande région urbaine qui forme un tissu urbain continu de plusieurs métropoles qui se rejoignent les unes les autres, qui compte plus de 10 millions d’habitants. À ne pas confondre avec mégapole. La mégalopole européenne s’étend du bassin de Londres (au nord-ouest) jusqu’à la Lombardie (au sud), en passant par la vallée du Rhin.


			─ Principe de subsidiarité : principe selon lequel les pouvoirs sont délégués à l’institution la plus compétente pour pouvoir mettre en œuvre les grandes décisions. Il contribue à ce que les décisions soient prises le plus près possible des citoyens, pour répondre à leurs attentes.


			─ Souveraineté : pouvoir suprême reconnu à un État pour mener la politique sur son sol, en toute indépendance par rapport à l’extérieur.


			─ Territoire transfrontalier : espace soumis aux influences extérieures et qui entretient des liens étroits de part et d’autre de la frontière.


			─ Zone grise : expression qui désigne les régions où les États ne réussissent pas à contrôler l’ensemble de leur territoire.


			
🢂 Pour commencer



			L’analyse des territoires et la démarche multiscalaire qui la sous-tend sont au cœur des pratiques de la géographie. La multiplication des frontières après la fin de la Guerre froide (1991) les met au cœur des rivalités, à toutes les échelles. Depuis 1991, plus de 26 000 km de nouvelles frontières internationales ont été mises en place, 24 000 autres ont fait l’objet d’accords de délimitation et de démarcation. Les programmes annoncés de murs, clôtures et barrières métalliques ou électroniques représentent une longueur supplémentaire de 18 000 km. Les acteurs politiques, l’opinion publique ou encore les médias accordent une attention toute particulière aux frontières avec la multiplication des flux : selon l’ONU, 258 millions de personnes résident officiellement hors de leur pays en 2018, soit 2 fois plus qu’au début des années 1980.


			Les frontières se retrouvent au cœur des politiques de contrôle et de souveraineté, avec l’idée agitée par certains d’un rétablissement de frontières-barrières pour préserver les équilibres nationaux contre une mondialisation jugée trop incertaine et trop rude avec la compétitivité territoriale. Les équilibres ne cessent d’évoluer, de manière plus ou moins forte suivant les continents. Les frontières en Europe sont depuis les années 1990 stables car l’Union européenne a bâti son projet sur leur reconnaissance. Mais aux portes de l’Union, des contre-exemples attestent de rivalités toujours en cours : Crimée en 2014, Haut-Karabagh en 2020. Ces rivalités peuvent à l’occasion dégénérer en conflits ouverts et interétatiques. Les frontières font aujourd’hui l’objet de nouvelles approches, comme nous allons le voir dans ce chapitre.
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Les frontières sont au cœur de la géopolitique
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			Les frontières sont les premières marques de la souveraineté et de l’autorité d’un État, vu qu’elles en symbolisent les contours géographiques.


			La chute de l’URSS (25 décembre 1991) a multiplié les frontières internationales avec l’indépendance de régions auparavant intégrées.


			De nouvelles frontières et de nouveaux pays continuent d’apparaître aujourd’hui, au gré des conflits et des arbitrages internationaux.
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			Les frontières servent à délimiter l’espace ou la portion de la surface terrestre soumise à l’autorité d’un État, qui y exerce sa souveraineté :


			─	il peut mettre en œuvre toutes les formes de contrôle qu’il estime nécessaires pour assurer la sécurité et la préservation de l’intégrité de ses frontières ;


			─	les frontières sont fixées par des arbitrages entre les États, qui les reconnaissent le plus souvent sous la forme de traités ou d’accords bilatéraux lorsque deux partenaires sont uniquement concernés. Michel Foucher parle à ce sujet de dyade, qu’il définit comme une portion de limite commune à deux États.


			Si l’on suit ce raisonnement, les frontières sont en réalité une succession de dyades. La France, pour prendre cet exemple, en compte onze : sept pour la partie métropolitaine avec la Grande-Bretagne, la Belgique, le Luxembourg, l’Allemagne, la Suisse, l’Italie et l’Espagne – voire neuf si l’on ajoute les principautés d’Andorre et de Monaco. Saint-Martin de Saint-Barthélemy (partie néerlandaise), Canada (Saint-Pierre-et-Miquelon), Surinam et Brésil (Guyane) concernent l’Outre-mer.


			La notion de dyade est légitime car elle renvoie à l’idée de coopération entre les États :


			─	les échanges sont importants : ils impliquent que les États se tournent vers leurs voisins pour développer des synergies dans la droite ligne des échanges transfrontaliers ;


			─	les frontières ne sont pas toutes des éléments de discontinuité territoriale. Elles restent des lignes de partage de la souveraineté dans la majeure partie des cas, qui ne se traduisent pas nécessairement dans les paysages ;


			─	les lignes de crête, autrement dit les montagnes avec les liaisons entre les points les plus élevés d’un massif, les fleuves ou encore les talwegs – ligne imaginaire reliant les points de plus faible altitude dans une vallée ou dans un cours d’eau – sont des éléments parmi d’autres pour fixer les frontières.


			Les frontières dans le monde renvoient au modèle fixé par les Européens au XIXe siècle, au moment où émergeait et se structurait le concept d’État-nation. Dans la droite ligne de la Révolution française (1789-1799) et de l’idéal d’unité du peuple autour d’un patrimoine et d’un héritage commun – l’État et le territoire –, s’est répandue l’idée qu’un État devait s’identifier à une nation. Pour cela, il devait contrôler un territoire défini et uni. Les frontières étaient indispensables pour assurer la souveraineté et pour fixer des limites à l’expansion territoriale. Cela explique pourquoi les frontières sont restées cantonnées, dans un premier temps, à l’espace terrestre.
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